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Les accidents miniers et la technique v 

moderne 
PAR 
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Directeu r -Géran t des Charbonnages de Winterslag. 

L a tech n iq ue moderne aussi bien dans notre profession de 
mine u r qu e dan s toutes les a.utres, a. mis à notre disposition, 
e n ces d er nièr es décades, des armes nouvelles insoupçonnées 
e n core il y a un quar t de siècle. 

O n a cr u d ·a.bord q ue ces moyens modernes, en concent rant 
J a production , eu la développant , eu accéléra.nt le rythme du 
tra va il , etc . , con t ribueraient à augmenter le nombre d'acci­
d e n ts, e t la fam euse formule « c'est la rançon du progrès » 

a é té souven t énoncée, voire même écrite à plusieurs reprises. 

Qu' i l en soit a.insi a.u début d 'une èr,e de transformation 
r a dicale, c'est compréhensible et bien naturel, mais lorsque 
cett e tran sformation est achevée, mise au point et entrée dans 
]es h abitu des du person nel, il a pparaît au contrafre. que le 
prog rès t ech niq u e con tr ibue, lorsqu' il est bien orienté, à vaincre 
nos acciden ts m in ier s dans une large mesure. 

C 'est ce qu e n ous allons tâcher de mettre eu lumière au 
cours de cet te ét u de, en passant en revue tous les ennemis dont 
n ous sommes menacés et en indiquant pour chacun d'eux la 
:meill eu re façon , selon nous, de le terrasser au moyen des 
ar m es nou velles dont nous disposons. 
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'.A.. - LES EBOULEMENTS. 

D e tous nos ennemis, les éboulemenls sont de Join le plus 
meurtrier. 

A eux seuls, ils provoquent le tiers de t.ous nos accidents mor­
t els du fond. 

Avec le soutènement en bois, on considérait à juste titre les 
éboulemen ts comme inévitables. 

Que de fois n 'avons-nous pas entendu dirt.! : au ssi longtemps 
qu'il y aura des fosses, il y aura des éboulemenls . 

Cette véri té, aussi vieille que nos mines, est en tra in de 
pas:;er à, l ' histoire, du moins dans les gisemen ts plats, grâce au 
sou tènement m étallique. 

Quand ce dernier système est généralisé eL mis au point, 
on peut considérer que les éboulements sont vaincus, sauf dans 
des cas tout à fait exceptionnels . A Wintcrlag, les seuls é bou­
lements que n ous ayons encore son t dus exclusivement à des 

coups d 'eau périodiques, voici dans quelles cond it io us : 

N ous exploitons une couche poussée en avant, en terrains 
vierges, pour servir d 'éclaireur. 

Elle a, au-dessus d 'elle, des bancs de schis tes compacts tout 
à fa.it imperm éables . Par l ' affaissemen t normal dû a.u dé­
houillement, les bancs supérieurs se décollent l ' un de l ' au tre, 
formant a insi des vides lamell aires qui se r emplissent d"eau 
provenant des morts t<)rrains non encore saig nés par ) 'explài­
tatio1;1. Aussi longtemps qu' il subsiste du vide à. r emplir, rien 
ne se passe pa rce que, précisément à cause de leur grande 
imperméabili té, les schistes du toit retiennent t oute l 'eau sans 
en laisser passer une seule goutte. • 

L a taille reste complètemen t sèch e et rien ne fait prévoir 
le coup d 'eau prochain. 

Dès que les vides sont disparuG, la pression hydrostatique 
totale inter vient et les bancs cèden t , livrant passage à une venue 
d 'eau qui a p erfois atteint 30 m 3 à. l 'heure . 

C 'est l 'expérien ce du tonneau de Pascal. 

Le t emps de remplir les vides constitue l ' intervalle entre 
deux coups d"eau . 

Le temps de vider le « magasin » est celui que dure la ve­
nue, qui diminue très rapidement au début pour se réduire en 

- - - ---- - ---~- -
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fin d e compte à un débit t r ès faible, lequel finit lui-même par 
dispar aître à la. longue. 

N ous avons e u , jusq u e maintenant, cinq coups d 'eau sembla­
bles, san s avoi r à déplorer le moindre accident de personne. 

Dans trois cas . la taille a pu rester ouverte. Dans deux cas, 
l a taill e s'est fe rmée , mais a près un jour ou deux d ' avertisse­
ment, cc qu i n o us a permis d 'évacuer le personnel sans la 
moindre aler te. Da.ns ce cas extrême, ou remonte la taille en 
cr eu san t une voi à cadres mé~alliques de petit modèle exac­
tement d a ns } ' h avée éboulée, en r eprenant tout le matériel. 
Chose curieu se, les étançons, dont beaucoup sont restés intacts, 
son t r etr ou vés debout. 

Nous avon s tenu à e xpliquer en détail uu cas aussi spécial et 
a u ssi r a re, q u c nous n 'avions ja.rnais rencont ré au cours de plus 
d e q u a ra n te a nnées de pratique. 

En deh o r s d e ces cas, tout à, fait except.ionnels, qui n ' ont du 
r este b lessé p ersonne nous n 'avons plus connu le moindre ébou­
lemen t depuis plus de six a.us, ni en tailles, ni eu voies. 

C'est évidemmen t . le meilleur moyen d 'éviter les acciden ts 
dus à ce fl éau q ui, u ous l 'a.vous dit en débutant, cause à hù 
seul le t ie r s des accid en ts mortels du fond. 

B. - LE ROULAGE. 

L es accidents d e roulage sont fréquents et souvent graves. 

Si l ' on pouvai t supprimer le roulage lui-même, le mal serait' 
coupé à l a b ase. 

N e sourions pas, c'est fait, du moins au chantier. 

A Winter slag, au début de la guerre, nous n'avions plus une 
seule berl a ine au ch a.n tier. 

En tout et pour tout, un seul t raîneau dans chaque voie, 
traîneau ayan t, sur la berl.aine , dans nos voies de roulage en 
" m ontagnes russes » , oi1 les pentes et contrepentes de quelques 
d egrés sont fréquentes, le grand avantage de ne pouvoir . se 
mettre spontaném en t en marche . 

D es expériences ont ét abli qu' il faut onze degrés de pente 
pour qu'il y a i t danger de glissement spontané; et encore faut-il 
que les r a ils soient mouillés . 
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Bien en tendu, le charbon est évacué au moyen de courroies 

t ranspor teuses. 
L es bouveaux montants ont été r empl acés pa r des descen­

seurs à 30°, par lesquels le charbon s'évacue par la simple gra­
vité, dans des chenaux fermés et où, pour Je t ransport du ma­
tériel , un traîneau suffit , comme . dan s les voies de chantier. 

Dans les burquins, le ch arbon descend dan s un descenseur 

spira loïde ver t ical. 
La berlaine est donc bannie, sauf dan s les bouveaux princi­

paux. 
Mais là., le personnel ne circule pas, y é tant véhiculé dans 

des voitures spécial ement aménagées à cet effet. 
Dans de telles conditions, les accidents de roulage tenden t à 

disparaître. 

En Belgique, les éboulements et le roulage causent ensemble, 
d' après les statistiqu es officielles, la moi tié de tous les accidents 

mortels du fond . 

C. LES COUPS D'EAU. 

La presque totali té des coups d 'eau graves pr-0vienneut de 
l ' une ou de l 'autre des deux causes suivan tes : 

a ) parce que l ' on s'approche du « bain » en s'y prenant p ar 
le bas ; 

b) parce que les plans de mine son t incomplets (cas d ' an­
ciennes exploitations de nos vieu x bassins), ·OU erron és et que 
l 'on attein t un bain auquel on ne s 'attendait pas. 

a) Depuis que les pcmpes centrifuges électriques son t deve­
nues courantes dans les travaux souterrains, nous estimons qu'il 
est aussi facile et surtout beaucoup plus sûr de vider les bains 
de haut en bas. 

L e raisonnement qui consisterait à dire : parle bas, j 'économise 
beaucoup d'énergie et je gagne du temps, nous paraît insensé. 

D'abord, théoriquement, on gagne de l 'énergie en procédant 
de haut en bas, car dans les cas :inverse on est obligé de pomper 
la totalité du bain à partir d 'une profondeur plus grande. 
Qruant à gagner du temps, nous estimons que, en travaux mi­
nie rs, le plus rapide en fin . àe compte est d'éviter les mauvais 
coups en évitant les risques. 
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b) L es e rreurs de\·iennent de plus en plus rares depuis que 
l 'exte n s ion du so utèuemen l:. en fer et de la méca.nisa.tion du 
fond ont attir6 l ' attention sur l ' insuffisance des levés à la bous­
sole et ont obligé à recourir fréquemment a.u théodolite. 

L a tendance actuelle qui consiste à fai re les levers généraux 
au moyen du t héodolite ne peut que cont ribuer la.rgement à 
fa ire disparaîtr e à l ' avenir les erreurs susceptibles d"être la 
cause d e mécomptes sérieux. 

Pompes centrifuges électriques et théodolite, sont les 111eilleures 
armes pou r combattre les coup., d 'eau. 

D. - LES EXPLOSIFS. 

Les acciden ts dus aux explosifs sont nombreux, même si l '·on 
fait abstraction de cetLx qui mettent le feu au grisou. Il est 
évident en core une fois que c'est une \"érité à L a •Palice de 
dfre que le m e ille ur remède est de ne plus employer d 'explosifs. 

Nous savons très bien qu' il faudra. toujours des explosifs pour 
exploiter les mines, mais leur emploi diminuera dans une large 
mesure par la généra lisation du foudroyage dirigé da.us les lon­
uues tailles. 
b 

Nou s avons d émontré d 'autre part (Métamorphose d 'une 
Mine, B1dlet in d e l 'A. l . Ms - 4° fascicule 1940/1941) que le 
foudroyage systématique est un véritable bienfaiteur de nœ 
exploitations modern es : il fournit un excellent remblai, il sou­
lage le soutènement, il supprime les coups de charge et les dé­
gagemen ts instantanés et, comme conséquence indirecte très 
h e ureuse, il r éduit considérablemen t le minage en taille et le 
supprim e même radicalement dans beaucoup de couches. 

' A Winterslag, les résultats sont si ~oncluants que nous avons 
entrepris et r éussi l a suppression du minage ·en voie, sauf en 
cas d e d érangement. 

U n e fois d e plus, c'est la technique moderne qui nous fournit 
les conditions préalables indispensables pour arriver à ce beau 
r ésultat la longue taille, le soutènement métallique de la 
taille et des voies, le foudroyage dirigé, c'est.:à.-dire systémati­
que, la suppression du roulage dans les deux voies et la cour­
roie transporteuse à la voie de basè. 
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Tout cet ensemble constitue une chaîne indispensable ii la 
suppression du minage au chant ier. 

En effet : en voie de tête, on ne coupe n en au mur et tout 
au toit, d 'où chute faci le du terra in au moyen d ' un simple 
gros piqueur de carrière. 

En voie de base, on ne coupe rien au mur : juste assez pour 
que le bac oscillant de la taille puisse déverser ses produ its sur 
le brin supérieur de la courroie t ranspor teuse. E n pratique, il 
s' agit d'un petit, insignifian t, t riangle de mur. 

Grâce à ce dispositif, à peu près tout le coupage se fait au 
toit comme à la voie supérieure, et le g rosma r teau pic de ca r­
sièr e suffit à provoquer l ' affaissemen t des bancs . Il est bien 
entendu que l' on a eu soin d 'enlever la veine, ce q ui fourni t un 
large havage préparatoire à l 'opération. 

Cette suppression des explosifs pour le coupage des voies n 'est 
évidemment possible que dans des terrains schisteux. 

E. LES EXPLOSIONS DE GRISOU. 

Il exist{! deux façons d 'envisager le problème . 
La première consiste à rechercher avant tout des engi ns de 

sécuri té pouvant impunément foncti onn er da ns une atmosphcre 
dangereu se. _ 

L a lampe de min e est le plus important et le plus ancien de 
ces engins. Aussi, est-ce avec beau coup de raison que l ' on s'en 
est préoccupé tout spécialement, depuis Davy jusqu'à n os jours. 

Les explosifs ont suivi le même chemin. 
L es appareils électriques également, depuis la machine à 

mmer jusqu 'aux moteurs, controllers, disjoncteurs, t ransforma­
teurs, ampoules, et c. 

Tout cela est très bien ; cet ensemble de r ech erch es m inutieuses 
a certes donné d 'excell ents résultat s et il n ·est pas question de 
ralentir le bel élan auquel nous assiston s, dans ce doma ine, sur­
tout depuis la création de notre Institut N ational des Mines. 

iVIais, ce serai t une erreur monstrueuse de penser que ces me­
sures de sécurité, excellentes en soi, nous le répétons, son t suf­
fisantes. 

· Non seulement elles ne suffisent pas, mais elles n e coust1tueut 
qu'une part ie du probl ème, et p as même la plus importante. 
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I I esl de lo in pl us essent iel pour arriver à. des r ésul tats sar­
t is fai sa n ls . de combatt re eu même tem ps le danger d 'une s econde 
façon. 

Au lieu d e tolére r le g risou dans l" a,tmosphère des chan tiers, 
d e l e c-0n s idérer com me inévitable et de s·y adapter en s e repo­
sa n t sur les engin s de sécuri té, il fau t le combat tr e pa.r tous 
les moyen s en 11ot re pouvoir , le chasser comme un intrus et , si 
poss ib le a rriver j u squ 'à pouvoir dire : je ne veux plus en tendre 
parle r de Jui. 

L es moye ns en notre pouvoir nous son t encor e fournis par la 
tech n iq ue m od e rne : la long ue tailJe avec foudroyage dérigé, la 
s u ppressio n d es voies inter médiafres, le chantier d ' une setùe 
taille a vec b oyau un ique d ' aérage. 

Expliq u ons-nous à ce sujet : 

Nous a von s eu en B elg iq ue, au début de la dernière décade, 
q u e lq u es ex plosio ns malheureuses qui nous ont permis de cons­
tate r que les p rincipes modernes d 'exploitation son t encore loin 
d "ê t r e g én ér a lisés, m ême dans les plateures. 

O n a vu , il y a m oins de dix ans, deschan t iers en veine régu­
liè r e d e 1 m. 20 de puissan ce où, poui· extraire 200 tonnes par 
j our , o n avai t 11 pet ites tailles. 

Ce so n t là de véritables mon struosités techniques que l 'on ne 
s a ura i t combattre a.vec assez de tén acité. 

C'est à cette occasion que, en 1934, nous avons publié dans 
les A n.n a l es rles 1lli'll es notre étude « L ' influence du type de 
c h a n t ie r sur la sécurité . L e rôle néfaste des voies intermédiai­
r es » , 2° liv r ai,son d e 1934, laquelle faisait suite à une première 
é t ude du m êm e sujet publiée en 1930 dans le H11ileti11 d e 
J, , A. . l . JI s . 

A u cours de ces deux études, nous avons démontré que le 
m axim u m de sécurité d 'un chan tier grisouteux est atteint lors­
que celui-ci est r éduit à une seule t aille sans aucune voie inter­
m édiaire, r é alisant ce que nous avons appelé « le boyau unique 
d 'aér.age » . 

N -ous sa vons bien que ce type n 'est pas possible dans tous 
l es ca s , nota mmen t lorsque le chantier voisine avec une faille , 

6 0 i t à sa voie d e t êt e, soit à sa voie de base. 
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M ais être imprégné de l'idée quïl fau t le réaliser partout ot1 
c'est possible, c'est l ' obtenir dans 80 p . c . des cas. P our les 
20 p. c. des cas où l'on est obligé de dé roger à cette r ègle, on 
sait qu' il fau t ou vrir l'œil et surveille r spécial ement la voie 
supplémen tai re et surtout la renouveler souven t pour la rafraî­
chir et la supprimer dès qu' il est possible de le faire. 

Ce type de chantier , avec foud royage dirigé, ne permet au 
grisou de se réfugi er , de s'em busq uer null e pa r t. Dès quïl se 
dégage, il est happé par le violent couran t d'air principa l et 
porté proprement dehors à l ' instant même, comme un hôte 
indésirable que l 'on ne tolère pas, ne fût-ce qu ' une minute. 

Voilà les nouveaux principes don t nous devons tous nous 
imprégner pour que nos min es deviennen t aussi sûres qu ·un 
atelier de construction et cessen t enfin de m éri ter la t riste répu­
ta tion qu'elles ont eue jusque main ten ant. 

J ' en tends l 'objection : mais tout cela dépend de la quant ité 
de g risou qui se dégage; il est facile de parler ain si lorsque l'on 
a la chance de diriger une mine peu grisou teuse . 

Nous n ' hésitons pas à répondre que cette objection ne t ient 
pas, en voici des preuves : 

Il ne faut presque pas de dégagement de grisou pour que la 
mine devienne r apidement dangereuse si on laisse l'ennemi 
s'embusquer dan s de nombreux coins où il n ' attend que l ' occa­
sion de nous tomber dessus. 

C 'était le cas des dernières explosions que nous eflrnes à déplo­
rer il n 'y, a pas di x ans. 

C'était le cas à Winterslag en 1922, alors q ue nous ne con­
na issions pas encor e notre métier. 

Si nous avions continué à t ravailler suivant les vieux prin­
cipes, nous aurions pu avoir à ce jour des dizaines d'explosions 
à déplorer. 

Or, actuellement, dans le même gisement, on ne constate 
presque plus de gri.3ou , alors que le dégagement, lo!squ 'on p rend 

la peine de le m esurer , n ' a pas changé, pas plus du reste que 
la nature des terrains qui , elle aussi, a été maîtrisée par la tech­
nique moderne. 

Réciproquement, un fort dégagement de grisou, balayé par 
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un p u issa n t couran t d'air unique, se dilue au point de perdre 
tou t son danger. 

Calcul ez le dégagemen t à. la tonne qu ïl faudrait pour obtenir 
2 à 3 p. c . de g risou da ns le courant d ' a;ir d"une taille unique 
bien ven ti lée e t. Yous ser ez fayorablement surpris du résultat 
q u e vo us o b t iendrez. 

Il est bien é viden t que. pour compléter la série des a,rmes que 
n ous fou rni t la technique moderne - il faut sa,· oir limiter au 

besoin la longueur du frout et même, dans certains ca-s. \'avan­
cem ent j ourna lic L Avec de tels moyens , on peut régler le pour­
centage de g risou da ns le courant d'air d ' un chantier aussi faci­
lement q u e l'o n r ègle en auto la vitesse de ma-rche eu appuyant 
plus o u moins fort sur } 'accélérateur. L e tout, aa.ns le cas qui 
n o u s occupe, est de ne pas appuyer t rop fort, de ne pas donner 
t rop de gaz quand il y en a déjà assez, 

A cc propos, il n 'est pas inutile de s ignaler l 'erreur de ba:se 
de cer tains ingénieurs qui se préoccupent surtout, en matière de 
ventilation, du nombre de kilowatts que celJe-ci leur coûte. 

N o u s avon s en te ndu des constructeurs vanter les avantages de 
] ' attaqu e du ven t ilateur par lïntermédiaire d ' une boîte de 
v itesse à e ng r en ages en disant : le samedi soir, quand l 'extrac­
tion est ter m inée, vous pouvez, par un si111ple jeu de leviers, 
r é duire considér ablem ent la vi tesse du ventil ateur jusqu 'au 
lundi matjn , ce qui vous permet une large économie de courant 
é lect rique. 

C'est le raisonnem ent d·uu électricien , ma.is certainement pas 
celui d ' un mineur, ca,r celui-ci sait bien que le repos du diman­
che, combiné avec la ma,rche constante et normale de la ventla­
tion, lui procure pour le lundi matin une mine assainie, refroi­
die, avec un pourcentage moindre de grisou dans le coUTant 
d'.air, ce qui va ut beaucoup plus que les kilowatts qu ' il aurait 
pu économise r. 

F - LES DEGAGEMENTS INSTANTANES. . ' 

En 1930, au Congrès International des Mines de Liége, que 
nous eûmes l ' occasion de suivre de près, il apparaissait que le 
tir d ' ébranlement, en travaux prépara,toires, donna.it d'ex.ce}-
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lents résultats contre les dégagemen ts in tempest,ifs. I l n'en éta it 
pas de même en tai lles ; dans celles-ci, le t ir d 'ébran lement était 
d·une efficacité douteuse et le dan ger subsistai t . 

En 1935, au Congrès In ternational des l\Iin es de Paris, le 
r emède nous était apport,é par M. Laligan t, Je spécia l iste des 
dégagements instan tanés du Gard . 

F aisant application de la technique modern e, 1\ 1. Laligant a 
constaté que, dans la cou che où les dégagements instantanés 
étaient le plus fréq uen ts, ceux-ci ont disparu depui s l 'emploi 
de la longue taille avec foudroyage dirigé, sauf a ux coupements 
en ferme. 

Depuis lors, la même constatation a été faite en Belgique, à 
la suite de l ' adoption des longues taill es avec foudroyage. 

On peut donc dire que le dégagement instan tané est vaincu 
dans là taille par la technique moderne. 

·o n trouve dans ce fait la preuve qu ' il suff it de détendre les 
roches encaissan tes pour supprim er le dégagemen t instantané, 
et, qu'en conséquence, celui-ci est dû exclusivem en t à la pression 
de ces roches. 

C'est précisément ce que nous avons démontré dans nos étu­
des parues dans le Biûletin de l'A.l.Ms, en 1939, 2° et 3° fas­
cicules, en nous basant, d 'une part, sur une série de constata­
tions faites en Campine, dans les puits en fonçage et dans les 
premiers travaux d 'exploitation et, d 'autre part, sur les r ela­
tions parues en 1910, dans les Awnales d es Min es, 1°r, 2r 3° et 
4° fascicules, sous la s ignature de MM. Stassart et L emaire. 

En étudiant les 138. cas sign.alés et soigneu sp.men t décrits 

par ces ingénieurs nous avons constaté que, dans ces 138 cas, 
sans aucune exception, il ne s·est jamais rien passé en terrains 
détendus par l 'exploitation . Tout se passe exclusivement dans 
les travaux en ferme, c'est-à-dire les puits, les bouveaux, les 
burquins, les montages ou vaOées et les chassages en ferme. 

Dès que l 'exploitation a débuté, c'est-à-dire que les ter­
rains sont détendus, le phénomène cesse, sauf aux coupements 
des chantiers, où fa déten te n 'est pas toujours ·suffisante. 

Cette question ne pouvant plus être mise en doute, puisque 
l 'expérience a parlé, il y a lieu dès maintenant de dégager quel-
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ques règles de base d 'une exploitation ra t ionnelle des couches 
s ujettes à d égagemenl.s ins tantanés : 

F a ire des chantiers d ' uue seule lougue ta.ille avec foudroyage 
dirigé . du moins dans les plateures ; 

Evite r les chassages en fer me autant que possible; 

E vite r les a ngl~s aigus au coupement et même l'angle droit, 
en donnant la pré féren ce aux angles obtus. A cet effet, il suffit 
d o cou per le pa rè le obliquement vers J'arrière au pied de la 
taille et d e laisser la tête du chantier légèrement en arrière 
sur les quelques derniers mètres. 

:\!ais s i d e nouvelles règles s ' imposent pour les travaux d 'ex­
ploi tat ion . elles n e sont pas moins nécessa ires pour les travaux 
e n f erme . 

Nou s n 'avons plus le droit de tra.vailfer comme du temps, 
pas e ncore lointa in , où l' on n e connaissait pas bien l 'origine et 
Je méca nisme d es d égagements. La. littérature actuelle est toute 
empre inte de cette ignorance; c'est a insi que 1·expression « dé­
gagem e n t i nstan tan é de grisou n est non seulement courante, 
mais officie ll e, a lors quela preuve n 'est plus à faire que le gri­
sou, lo rs qu' i l ex iste, ce qui n'est pas toujours le cas, ne fait 
qu 'accompagner le pbénornène sa.os prendre une part active 
d ans son déclancbement et surtout sans en être la raison. 

S achant qu ' il s'agit exclusivemen t d ' une expulsion violen te 
du ch a rbon par la détente brusque des roches, on peut dégager, 
comme nous l 'avon s fait pour la taille, quelques principes géué­
rux sur l a façon de conduire les travaux d 'approche . 

]Jœn.· l es bou,veau:r; . 

jS la recoupe se fait par le mur de la couche, ou m1e11x par 
}es r och es sou s-jacentes à celle-ci, pour tenir compte des veines 
r enversées, il est évident que le charbon mis d' abord à décou­
v ert a u ciel d e l a galerie constituera le point dangereux, l 'en­
droit où l a veine sera expulsée par la pression des roches, si le 
coup doit se produire. Il est . donc prudent, dès avant même 
r a pparition du charbon, dès que celui-ci a été reconnu par un 
trou d e sonde foré ver s le haut, perpendiculaü·ement aux bancs, 
d e faire sau ter l'abcès par un coup de mine bien placé à cet 
e ffet, m êm e en dehor s du gabarit normal de la galerie. 
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L ' i~verse se fera si la couche vient d ' en dessous : ou la fera. 
sauter sous le n iveau du bouveau dès quelle n'est plus q u 'à peu 
de dist an ce même avant qu'elle ne soit visible , reconnue seule­
ment par ~n trou de soude. 

Au fur et à mesure que le bouveau progresse, on fera. sauter 
la veine section par section, vers le dessus dans le premier cas, 
vers le dessous dans le second cas, sans attendre plus long­
temps . 

Or, que fait-on actuellement : ou ue tient au cun compte de 
l 'obliquité de la couche, ni de la façon dont elle apparaît; on 
agit absolument comme si nous étions encore dans les ténèbres 
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les plus absolues q uant:. au x causes de nos « explosions de ter­
rain » pour êm ployer une expression qui r épond bien à ce qui 
se p asse en réalité. 

La façon d·agir actuelle ne s'applique vraiment bien que 
dans le cas o ù la couche verticale serait r ecoupée perpendiculai­
r ement à son pla n , ce qui est évidemment un cas tout i1 fa it 
exceptionnel. 

1\1Amc da n s lê cas d ·une couche verticale. si la recoupe est 
oblique, on doit faire sauter la couche obliquement dès qu ·elle 
se présente. e t encore mieux aYaut qu'elle n e soit visible, ,ers 
la droite ou ver s la gauche . en raisonnant comme pour les cas 
o rdinaires e n visagés plus ha ut. 

JJc&ns les puit .~ . 

Le même r aisonnement s 'applique au creusement des puits eu 
terra ins dangereux. 

L a cou ch e doit être expulsée 11ui111t militari, dès qu'on la 
soupçon ne à la par oi d u puits. si elle est fort inclinée, juste à. 
} 'endroit o ù e lle va. faire son appari tion , exactement comme en 
bouveau. 

En approfo ndissant, la veine d-0it être expulsée section par 
section, e n lui u tranchan t la tête » dès qu'elle Ya a.pparaître au 
fond du puits. 

On n e sera t ranquille que lorsqu'elle aura disparu dàns la. 
paroi opposée, et en core là, il sera p rudent de ne la laisser eu 
pai x q u e 1 mètre environ après qu 'elle est sortie du gabarit du 
creu sement. 

Pour ces opér ations, des charges normales d 'expl-0sifs suf­
fi sent, puisque dès que le ch arbon est expulsé, le problème est 
r ésolu. 

Nous sommes a.d versaires du minage à t rois et encore plus à 

quatr e temps, surtout dans les fonçages de puits où les compli­
cations de toutes espèces ne manquent généralement pas pour 
qu'il soi t nécessaire d'en a jouter, d 'autant plus que dans le cas 
qui nou s occupe, c'est parfaitement superfétatoire aus3i bien que 
les· fameux trous d e soude pour « saigner » la veine. Ces vieilles 
notions sont s i enracinées cl.ans l 'esprit du mineur que les gens 
les p lus intelligents ont de la peine à s'en débarrasser mème 
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qu and la démonstration ex périmen tale a pa rlé sans la m oindre 
équivoque possible . 

Dnms les b-urqui11,S, cr eusés généralemen t de bas en ha ut, le 
procédé doi t être identique : en couche inclinée, ne p as attendre 
qu'elle soit en t ièr emen t découverte avant de l 'expul ser à l 'ex­
plosif. En couche horizon tale ou peu s'en fau t, faire sauter le 
potiat central, verne comprise, 1 mètre env iron avan t qu'elle 

soit visible . 
Les t rous de soude sont donc indispensables, ma is simplement 

pour indiquer la position exacte de la cou che dès avant son 
apparition. 

Dan,.~ les 1no11,tages ou, vallée.ç en f erme. 

Ch aque fois que c'est possible, exploiter d 'abord en dessous 
ou au-dessus de la veine dangereuse, w1e couche _n on dan ge­
r euse, non pas pour cc saigner » le g risou, rna1s tou t simplement 
pour détendre les roches encaissan tes . 

Il s'agit là d 'une mesure bien connue dont l 'effi cacité n 'est 
pas mise en doute. 

Quand il n ' y a pas moyen de détendre les t erra ins par l'ex­
ploitation préalable d ' une couche voisine, il ne r este qu' it creuser 
à l'explosif en expulsan t le charbon de la devanture sur la plus 
grande profondeur possible. 

Il suff it en somme, dans tous les cas de travaux eu roche, 
d 'expulser le charbon dès son apparit ion, et mieux encore dès 
qu' il va apparaître, à l 'explosif et sans ménagement . 

D ans les travaux en ferme dans la couche m ême, il suffit 
d ' expulser la devanture de la même façon , à l 'explosif et sans 
ménagement. Quant aux parois, elles sont déjà suffisamment 
détendues pour qu'il n 'y ai t rien à cr a indre latér alem en t. 

Les r ègles que nous veno11s d 'énoncer constituent des direc­
tives générales sur la façon de comprencire et de traiter les dé­
gagements instantanés; elles s'appliquent telles que11es aux 
exploitation s en zon e régul ière. 

Mais n'oublions pas que les dérangements, étr eintes, rejets, 
etc ., constituent des points sin guliers où la détente des roches 
par l 'exploitation peu t ne pas se faire norm a1em ent surtout 91 
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l ' on abandonne des stots inexploitables. D ans de tels cas, même 
e u pl e ine taille i l y a lieu d"agir comme s' il s"agissait de tra­
vaux e n fe rme. c·est-à-dire à. coups de mines, sans aucun ména­
gement. 

L"ABATAGE DU CHARBON. 

Nous sommes d ' avis que c'est dans les procédés d 'abatage de 
la. voiue q u e nous sommes restés le plus eu arrière. Aussi, esti­
mons-nous q ue c ·est là que les chercheul"S ont le plus de chance 
de trouver enfin le bon , le seul moyen moderne d 'abata.ge, c'est­
à -dire 1 'aba tage mécanique. 

Nous n e pa rle rnns pas du déhotLillement au simple pic, parce 
qu' il est passé définiti vement à. l ' histoire, sallf dans des cas 
r a 1·cs où le ch arbon tombe à. peu près tout sew. 

Le déhou ille men t à J"explosif est le plus misérable des pro­
cédés; il est d evenu indigne de notre époque d 'énergie mécani­
que générali sée . 

L e dé h ouillem ent classique au piquetu- pneumat ique est pour 
a ins i dire universel , mais on doi t bien reconnaître que le pi­
queur, qu'il faut tenir à bout de bra-S, est un engin désagréable, 
fatigan t, én er vant, et qu' il ne constitue à proprement parler 
q u ' un outil pe rfectionné. 

La machine à abattre le charbon constituera, lorsqu 'e11e ser a 
t rouvée et mise au point, le stade définitif du déhouillemen t. 

Commen t n 'a- t-elle pas été trouvée depuis longtemps, en ce 
siècle d e l a m écanique a ppliquée aux usages les plus divers, et 
notamment à l"ag ricul ture où l 'on pouvait croire qu'elle 
s'adapterait difficilem en tî 

La cau se d e ce retard n ous paraît provenir du fait que , jus­
que m a intenan t, ce son t des constructeurs qui l 'ont cherchée, 
alors que c'est l e mineur qui doit faire sa machine lui-même. 
On n'est jamais si bien servi que pa,r soi-même, dit le prqver­
be, et il a raison, surtou t dans uotre métier. 

La h aveu se est une machine qui se contente de faire une 
r.aînure pour facili ter l ' abatage subséquent. La rouilleuse égale­
m en t. Or, ce qu'il faut, c'est frapper la veine à grands coups 
paur l a faire éclater, la briser en ga-illettes directement ch a.r­
geables . 
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Faut-il que ce chargement se f él6Se mécaniquement 1 

Minute, une chose à la foi s et c·est bien s uffisan t . 

Brisons d 'abord la couche en morceaux que nous ch argerons 
à la main dans Je bac oscillan t ou sur la courroie transpor­

teuse. 

U ne fojs ce stade réalisé et bien mis au point, on verra sïl 

y a l ieu d 'y a jouter le chargement mécanique. 

Le t ra,·ail en taille est plein d'embuches; i11 Lroduisons-y 

d 'abord une petite machine toute simple qui remplacera le mar­
teau piqueur, qui déchargera l 'ouvrier d ' un e besogn e Lrop fati­
gante et en fera un machiniste, et nous a uron s fran chi alors 
une é tape considérable. 

Ainsi posé, le problème apparaît comme moins complexe que 
de chercher une machine univer3e1Je qui creuse une raînure, dis­
loque et charge tout à la fois, actionn ée par un seul ouvrieT qui 

devien t une espèce d ' homme orchestre. 

Ce sont de telles machines qu i fon t sourir e le m ineur et 
lui donn en t envie d'en rester aux moyens actuels. 

Nous avons cherché la machine simple qui r ésoudra le pro­
blème et nous pensons l 'avoir trouvée. 

N ous avons d 'abord cr éé une machine rotative · à mouvement 
continu qui découpe dans ]' havée à abattr e un disque d'un 
diamètre légèr ement inférieur à l ' ouvertu're de la veine, ne 
laissant au toit et au mur que de léger s triangles de charbon 
insignifiants, tombant très facilement après coup ( croquis n ° 3). 

Cette machine a marché, mais après essais prat iques, nous 
1 ·avons abandonnée pour faire mieux. 

Ce premier stade n'a pas été inutile, car il nous a permis de 
constater les inconvénients à éviter. 

La seconde machine que nous avons imagmee repose sur le 
principe suivant : elle est alternative, mais ·n'est pas à marche 

continue. Elle s ïn~pire du marteau pilon, car elle ne frappe 
qu 'un seul coup à la fois, sur commande de l 'ouvrier . 

Montée sur deux roues, elle r essemble à un mortier de tran­
chée, orientable dans tous les sens. A chaque coup , l ' ouvrier 
vise et déclanche le frappeur exactement comme un canonnier. 
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Elle est fixée à un a ffût calé en t re t-0it et mur autom duquel 
ell e r ayonne, ab a ttan t la veine. en éventaj}. comme l'indique 
l e croquis n° 4. 

L ' havée déhouillée va rie à volonté depuis 1 mètre jusque 
3 mètres d e profondeur. 

Un m a nœuvre chargeur du chai:bon abattm complète l 'équipe. 

L 'étançonneur est le dirigeant du petit groupe ; il a la respon­
sabili té de l a sécurité de l ' ouvrage; c' est lui qui indique au 
canonnier l a façon de placer ses coups. 

Il oot enoore t rop tôt pour pa.rler des résultats obtenus. 
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On aura sans doute r emarqué que les deux m ach ines d on t 
nous venons de parler s' insta11ent dans !' havée qu ' elles a batten t 
elles-mêmes; elles n 'on t don c pas besoin d ' un e h avée spéciale 
pour se déplacer. 

Cett e condi tion n 'a j amais été réalisée jusque m aintenant, à 
notre connaissance du moins; elle est, à n œ yeux , in di spen sable 
à la réussit e complète de l ' engin abatteur de l 'aven ir. 

Nous sommes convaincus qu 'un e t elle mach ine au ra une 
influence heureuse sur la sécurité, et notamment su r la santé 
des aba t teurs qui pourron t être recrutés plus facilem ent qu' ac­
t uellement. 

Nous sommes d 'avis que le marteau piqueur est la cause prin­
cipale de la répugnance qu 'éprouven t n os ouvriers à veine à 
contin 1+er longtemps leur m étier . L 'outil vibrant qu ' ils doiven t 
ten ir à bout de bras es t un véritable détracteur des nerfs. 

N e quit tons pas la taille san s par ler du moteur jumelé comme 

r1 
l::,_0 
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moyen <l 'actionner les couloirs oscillants. car il est appelé lui 
aussi à j ouer un r ôle bienfaisant sur la sécurité. 

D ans les couches de moins de l mètre de puissance, le moteur 
d'attaque d u couloi r est t rès encom brant; pour le pla~er , sous 
l e bac . on est obligé de creuser une fosse d ' une certaine profon­
deur. Si le mu r est dur cette excavation ne se fait pas san s un 
co u p d e m ine . 

Cette fasse malcncon trcu se . q u ïl faut recommencer tous les 
jou1·s . a s urLout le g rave inconvénient de mettre en mauvaise 
pos ture les é t a n çons avoisinants dont le pied situé au l?ord de la 
fosse, ri sq u e d e glisser sur une roche qui s'effri te. 

To u s les inconvénients de cette excavation au mur sont sup­
prim és, grâce a u m oteur à deux cylindres situés de part et d 'au­
t r e du co ul oi r . 

CfiO()llÎ.J 1,·· 5 

U n tel moteur, fixé sur une tôle de base, est simplement 
d é posé sur le mur ; pour le ravancer chaque jour, il suffit de 
l e riper. Il est maintenu en place par deux étrançons ordinaires 
spécialem ent bien calés au toit et dont le pied est potelé dans le 
mur à une dizaine d e cen t imètres de profondeur (croquis n° 5). 

La su p pression de toute excavation au mur est la condit ion 
indispensable à la sécurité d 'une taille munie d'étançons métal­
liques. 
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Le moteur j umelé est appelé, pensons-n ous. à. se génér a liser 
dans les couches mmces, pou r les raisons que uous venons de 
voir. 

On se rend bien corn pte dan6 Je cas q uc nous ve nons de ,·oir , 
des avantages qu ' il y a à, fabriquer soi-même son propre m até­
r ie l ; on a rrive ainsi à un ensemble harmon ieux, cc o ui ne peu t 
être réalisé que pa r un mi neur. 

EXPLOITATI ONS EN AVAL-PENDAGE. 

Dans les par ties · de concession éloignées des p ui ts, 0 11 a par­
fois avan tage à exploiter en aval-pendage. 

J usqu 'à une profondeur de 50 ou 60 mèlres sous le n iveau 
p ri ncipal de roulage. Je bouvea u plantant, résoud le p r oblème, 
à condition quïl soi t bien équipé. 

Actuellement, un moyen très élégan t est m is à, notre dispo­
sition , c'est un transpor teur métallique constitué de pales e n 

tôle por tées par deux chaînes sans fin . 

Il a l'énorme avantage, Jorsq u·on a soin de fi xer aux pales 
des cornières de retenue, de pouvoi r r elever les pr odui ts sur une 
pen te allant jusque 30 degrés . 
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Dans ces couditiou s, la courroie t ransporteuse eu caou tchouc 
est é limin ée, pa rce qu 'elle ne s upporte pas une pente dépassant 
12 o u 15 d eg rés maximum. 

L or sque l a profondeur sous le niveau de r oulage dépasse 50 
.tnètr es, le puits iutérieur nous paraît plus avantageux que le 
bouveau p l an t ant. 

Comme les e xploitations sous niveau ne connaîtront plus le 
r o ulage . l es p rodui ts étant amenés au pied du puits par des 
courroies transpor te u ses la. logique impose d ' armer le puits 
inté rieur d e s kips. 
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Ceux-ci déverseront leur con tenu à. une dizai ne de mètres au­
dessus du niveau dans une cheminée qu i amènera le ch arbon 
dans les grandes berlaines du roul age principal. 

Grâce aux deux équipements que nous venon s de voir, il est 
aussi simple de supprimer ootalement le roulage dans le:; aval­
pendages que dans les exploitations norm ales a u-dessus du ni­
veau. 

La barque glissant sur r ai ls com pléter a cet équ ipemen t , pour 

le transport du matér.iel devenu ins ignifian t grâce à la sup­
pression r adicale de tout soutèneme nt en bois. 

On peu t se deman der , à la lecture de ces considéra tions, s' il 
n 'y a pas moyen d 'all er plus loin encore : d 'am ener les produits 
par transporteurs jusqu 'aux pui ts principaux et supprimer ainsi 
1 · roul age, même dans les bouveaux primaires. 

Dans nos concessions étendues, avec houiller sous fortes épais­
seurs de morts-terrains, on a intérêt à ne faire qu' un seul siège 
et à rayonn er à quatre, cinq et jusque six kilomètres de dis­
tance des puits, pour éviter les dépenses énormes d 'un second 
siège. Or , dès que le personnel doit fafre à pied plus de trois 
kilomètres, il perd un temps considérable et il devient indis­
pensable de le transporter rapidemen t à pied d 'œuV1·e. 

Le meilleur moyen que l ' on aittrouvé jusque m aintenant nous 
paraît le train de voitures spéciales remorqué par une loco­
motive puissante et rapide. 

Quand un tel mode de t ransport a été install é pour le per­
sonnel, il convient et suffit pour le transport du charbon et 
le problème est résolu. 

LES INCENDIES SOUTERRAINS. 

Ils sont de deux espèces : les incendies dans les travaux ou­
verts , c'est-à-dire dans les voies ou en taille, et les feux de 
r emblai dus à l'échauffement progressif des matières combusti­
bles charbon, bois, pyrites, etc., abandonnés dans des remblais 
pa rtiels laissant passer de 1 'air en court-circuit . 

Les premiers pourront difficilement se déclarer avec un sou­
tènement en fer, c'est-à-dire incombustible. 

Les seconds ne pourront plus se produire, mais plus du tout, 
avec l'exploitat ion sans voies intermédiaires e t foudroyage diri-
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gé, c·csl-à-di1·c mtégral. pour la. simple r a ison que le passage 

d'air au lravcrs d u r emblai même en t rès pet.ite quant ité, n 'est 
plus possible . 

N ous s avons q u e, en ces d ernièr es années, des courroies trans­
porteuses en voie on t. mis le feu au r evêtement, ma,is celui-ci 
étai t e n bo is . 

A notr e av is . cc n ·est pas seu lemen t un anachronisme, mais 
une véri t able h érésie d'int roduire de tels modes de transport 
dans une m ine encore en bois. 

L a modernisation de nos méthodes d 'exploitation et de nos 
soutènem en ts con sti t ue le meilleur moyen d 'éviter les incendies 
soute rra ins. 

L a t ête des b urcp1ins ·q ui serven t à la descente des produits 
par cages, co nstitue un endroit t rès dangereux , comme point 
de départ possible d' un incend ie, à. cause de l 'échauffement 
des fre in s . 

L a desce n te d es produits par descenseur hélicoïde ver t ical sup­
pri me radicalem en t cet inconvénient. 

SCHEMA D' ENSEl\IBLE. 

P o ur te rmin er , nous indiquon s au croquis n° 8 un schéma qui 
r é un i t l es p rincipes gén ér a ux d'une exploitation moderne où le 
roulage n ·existe p lus que dans les bouveau x primaires . 
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Croquis n° 8. 
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On y voit successivement de gauche à droite une couche 
exploi tée de plain pied , une a utre desser vie par un descenseur 
à 30 degrés et enfin , à l 'extrême droite, la tête d' un puits 

intérieur desservi par skips . 
Dans l 'exemple cen tra l, nous su pposon s une petite fai lle qui 

affaise de quelques mètres la pa rt ie supérieu re de la taille dont 
les produits sont relevés pa r une chaîne à raclettes. 

Nous estimons q ue de tels schémas peuven t ren d re de grands 
services, même à l ' ingénieur rompu aux t rava.ux souten ains . 
C'est une fa<;on simplifiée, clari fiée en q uelque sor te de com­
prei:.dre ce que l'on vC'ut et surtout de le faire comprendre aux 
aut res . 

CON CL U SIONS . 

Nous peusons que, par l 'exposé succiu ct que nous venons de 
faire sur la façon d'éviter au tan t que faire se peut les d ivers 
accidents qui nous men acent dans nos exploitations souterraines, 
nous avons suffisammen t mis en lumière le r ôle bienfaisant de 
la modernisation bien comprise . 

Nous ne saurions t rop encourager l'exploitant à suivl'e de 
près l ' évolut ion actuelJe de nos progTès minier s; il y va de 
not re réputation, de nos résul tats fin anciers et de la sécurité 
de nos mines. 

Non seulement, il faut être a u couran t des nouveautés, mais 
il faut vouloir les appliquer à bon escient et sans se laisser 
r ebuter par l 'atavisme formidable qu' il y a lieu de secouer 
malgré .sa lourde masse . 

N os cours d 'exploit at ion des mines doivent suivre la même 
voie en laissan t carrémen t de côté les vieilles choses démodées, 
pour développer comme il convien t les moyens modernes dont 
nous disposons dans tous les secteurs de notre profession. 

Winterslag, mai 1943 . 




